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Addrefféea, NoJJeigneurs lès Trince 
retiret de la Cour. 
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du fîr- 

vous fera entre- 
SJvoir, (nos tres-illu'ftrc^ 
& honorez Seigneurs ) quelle eft 
l'afflidion generalle qui par m 
deuanta violente & tourmente la 
France. Larumcur devoftre fou- 
daine retraidc & lafcparation de 
vos nobles perfonnes d'auprès, 
celles de leurs Majeftez j ont telle- 
ment trauaillé ; lespenfees de tous 
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les ridelles fu jets ôc feruiteurs du 
Roy, qu'au premier récit de ces 
nouuelles , les conceptions des 
plus fages ont efté retenues, ôc 
leurs paroles comme eltoutfees. 
Vous pourrez croire que cen'euV 
par prefomption que celte lettre 
(fofeee de la neceinté' ôc vaincue 
de nos affectionnées prières ) fi li- 
brement fe hazarde : mais bien 
pour vous faire cognoiure ôc re- 
prefenter comme nottre heur ôc 
commun repos defpend médiate- 
ment de vous. Nous vous raifons 
ja tres-humble offrande de ce li- 
belle exhortatoire, ôc de ce com- 
plaignant difcou.rs , qui , comme 
t.efmoingirrcprocbable, vous af~ 
feurera de ce que nos vulgaires ôc 
grolïicres paroles ne vous peuuét 
faire entendre ny exprimer. On a 
diuerfement parle' de voftre abfen- 
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ce, chafcun en a diicouru félon la 
pallions , & n'eut pas elle elliine 
îils-né de bonne mere qui ne s'en 
fut attrilie en ce trouble public, Se 
auec fuject.Car ne penlez pas tant 
que l'on vous verraabfens & re- 
tirez de la Cour, que les ennuis 
de la France ne foient infepara- 
blcs. Bien eitvray que iamais ne 
vous eltimeraablens ,ny partiali- 
fez, pendant que Ion lalut ôc ie 
rclpcct de fon repos aura place en 
vo lire cœur & en vollre mémoire. 
Et puis qu'elle rclpire le doux air 
de la paix foubs la faneur de vos 
vnitiucs volontcz, rai cires, en con- 
fcquence de ce, qucvolrreelloi- 
gnement ne luy donne fujecl de 
ioupçonner &c fe délier de vos 
defleins. Elle fevoit, enlapiiua- 
tion de voft(£ perfonne* , vefue, 
orpheline^ delaiifccd'vne bonne 
" , . . A iij 
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partie de fa force fc^puiflance, elk 
ioufpire fes peines & fon malheur 

qui pourroit indubitablement re- 
ceuoirfource, origine ôç naiflan- 
ce de voftre diuihon : & pource 
ayez efgard à toutes les fanglahtes 
douleurs que l'aprehenfion dVne 
guerre ciuile nous faicl: fi viue- 
ment refleurir. Sans voftre veuë, 
toutplaifiràla Coureft fujedde 
triftefle , laquelle perd vne princi- 
palle partie de fa lumière & fplen-, 
deur perdant de veue l'aftre de vo- 
ftre prefence. Confiderez qu'a- 
bandonner le Roy, lors que vo- 
ftre compagnie , voftre veuë 6c 
voftre confeil luy font, comme 
vousfeauez, plus chers, ce ne fe- 
roient prennes de la forme &obli- 
gatoire amitié & afFe&ion que 
. vous deuez au repos de fon Eftat 
&: de fa perfônne. Le Ciel vou- 
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lant de tout temps éleuer la fortu- 
ne des François, vous a, en ces 
derniers règnes heureufemenc 
faift naiftre pour eftre les inftru- 
mens de leur profperitc. Et par- 
tant comme les Royaumes & Re- 
publiques floriflent, lors princi- 
palement que les Roys & les 
Princes négligent leur propre 
gain & particulier intereft, pour 
inceflamment veiller à la manu- 
tention, entretient conferuation 
de l'Eftat : ayez pour ce regard 
l'oeil toufiorus ouuert, & prenez 
garde qu'on ne yoye femer des 
infidelitez dans le champ de vos 
lynceres affections. Nous feauons 
combien elles font entières au 
bien de ce Royaume, & ne s'en 
peuuent feparer ; vous les auez of- 
fertes au feu Roy , que Dieu ab- 
folue, en toutes fortes doccur 
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rences, il faut donc maintenant 
que celuy qui elt fa vraye image, 
vn autre luy mefme , rfoftre petit 
6c grand Maiitre, qui ne refpire ; 
que bonté & clémence, en ait là 
vray e & lcghd^îcpôrfefli o n . V o us* 
ne pouuez 4outer de celle qu'il. 
vqus porte , & partant la deuez à 
iamais cliirrier aulTi f faindre que 
Véritable enuers v'#$8 Ll jtfêl 
muette voireria îttofctttfrc de toHA* 
tes les iaucurs que la Roy ne , fa 
onorecmere,vous a de tout 
temps rai cl paroiitrey^ir plus qtîef 
fusante pous votts-fài¥e croit i 
qu'elle ne vous veut que de l'ami- $ 
tic: & pource ne la priez de vous 
vouloir du bien, car en aifèurance 
vous pouucz croire qu'il n'y a par-' 
tic en elle qui ne luy porte & con- 
traiçnc auec toute forte d'alTez 
chci es (3c bien fortes perfuaûons : 

mefurez 
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mefureziebié qu'elle vous veut à 
l'efgal de la créance que vous de- 
uez àuoir de vos mérites, & alors 
vous ne ferez en doute que fon af- 
fection enuers vous ne foit tres- 
entiere & tres-pure. Pource qui 
eft de nos Cours fouueraines, Tu- 
trices de cet eftat , elles ouurcnt 
leur créance à tout ce que leur en- 
uoyez, & vous afTeurent que ia- 
mais elles ne feront rebelles à Vos 
parolles (inftrumensdevos volô- 
rez & truchemens de vos ames) 
qu'elles tiennét pour filles aifnees 
de la vérité. Et pour nous tous, 
nous vous croyôs capables de ce 
que pourions dire furcefuiet,& 
afTezdifpofez à tout ce que nos re- 
quelles & tre£humbles prières 
vous pourroient conuier . Ne 
faites feulement parade de paroles 
à l'endroit du vulgaire , mais bien 
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de belles a&ions qui en procè- 
dent : car ordinairement le vul- 
gaire interprète {iniftrement les 
confeilsôd fecrettes délibérations 
des Princes. Brauez la difeorde 
qui ne cherche qu a faire vn ca- 
bal de voftre ruine, &ndreflerfes 
trophées fur la commune ruine 
& defolation générale de ce tres- 
florhTant Royaume. Si le foup- 
con qu'on auoit de vos inten- 
rions premières ,ne preted point 
de droit fur l'extérieur <le yos 
actions (ce que Dieu nevueille 
permettre ) vous ne noartrom- 
perez pas en lefperance ouç 
nous aurez donnée. Car qui fe- 
roitceluy quife pourroit à iamais 
perfuader y auoir de la feintife, 
en la perfonne de ceux parmy 
lefquels on a par^cy deuant tant 
recogneu de toy 6c de loyauté? 
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Il {'en trouuc peu de ce nombre. 
Et partant tres-illuftres Princes ) 
puis que toutes les puiflances de 
noftre ame & de noftre vie ne 
font guidées que du refped que 
nous auons au feruice du Roy &: 
au voftre : recherchez la paix , & 
fai&es que la France reprenne 
haleine loubs le relafche des ar- 
mes. Conferuez encore vne fois 
cefte paix, que ce grand Hercule 
Gaulois , qui naguère prelidoit 
en cefte Monarchie, auoit accor * 
dee auec fès voifins pour la pro- 
curer à fon peuple. Et alors l'a- 
bondante Cerés , careffee & af- 
feuree en nos compagnies , fera 
parade de fa perruque blonde , a 
la con£olation des pauures pay- 
fans , & foulagement du peuple? 
qui viuant en repos, ne redoute- 
ra plus les armes ny les alarmes 

Bij 



d'vne guerre ciuile, qui fou rage 
les biens , le fang & la vie des 
fubje&s : change en bien peu de 
temps les Eftats des Empereurs, 
les Empires des Roys , les royau- 
mes des Princes , les pofleflions 
légitimes des nobles, les digni- 
tez des Magiftrats euacué* les tre- 
fors des plus puûfants Monar- 
ques , enfeuelit les citez dans leur 
propre ruine , mefprife la iufticc, 
viole &abatardit les loix,oppre£ 
fe les vefues & pupilles, bref ccll 
là caufe de la totale ruine & déf- 
lation des Republiques & plus 
ptiiflantes Monarchies. Que vos 
volontez demeurent infepara- 
blcs, & que vos cœurs foient 
vnis d'vnefi ferme vnion pour la 
protection de cefte couronne, 
en demonftrant toute fidélité au 
R oy,quc ny la perte des biens ny 



n 

l'cfFufîon de voftre fang, ny la 
mort mefmc , ne les puùTe dc£- 
vnir; & fur celle afTeurance,nous 
vous prefentons le refpccl: de 
noftre amour , la fidélité' de nos 
cœurs , la pure fincerite' , & fin- 
cere pureté de l'intention que 
nous auons de vous faire feruice, 
en feruant çeluy qn après Dieu 
nous deuons fur terre leruir, ho- 
norer, craindre, aymer, & refpe- 
cTrer, comme noftre fouuerain & 
vnique Monarque, auquel tous 
founaittons règne prolperc, & 
victoire de (es ennemis. 

F I N. 
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